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À DRUE HOFFMAN

 

La route a été longue, mais heureusement, tu m’as fait part de tes conseils dès le début, au moment où j’en avais le plus besoin.

Merci de m’avoir offert ton savoir, ton soutien et ton amitié.

J’espère que tu apprécieras ce mois et la version Drew Hoffman masculine.
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CHAPITRE PREMIER


Un silence pesant m’accueille lorsque je passe la porte de la maison de Wes. Ma maison. Je ne sais pas à quoi je m’attendais. J’espérais sans doute que, pour une fois, la vie se montrerait clémente avec moi, qu’elle me rendrait mon homme et que celui-ci m’attendrait dans notre nid douillet. Car c’est bien notre nid, Wes a insisté pour que je change ma façon de voir « le manoir de Malibu », comme dit Gin. Le seul choix qu’il m’a laissé est que nous trouvions une nouvelle maison ensemble. Or je n’en ai pas envie, je préfère vivre dans un endroit qui lui ressemble.

Wes a travaillé dur pour obtenir tout ce qu’il a. Il a beau être jeune, il n’est ni vantard ni avare et la décoration modeste de sa maison en dit long sur sa personne. Je traverse lentement les pièces sombres et sans vie, et je sens que quelque chose a changé. Lorsque j’inspecte les bibelots de plus près, je note les différences avec la dernière fois que j’étais là, il y a deux mois.

Je trouve sur la cheminée en marbre une petite sculpture de danseuse étoile, sa longue jambe courbée en arrière et au-dessus de sa tête. Érigée sur une pointe, elle tient sa cheville dans ses mains. Cette statuette appartenait à ma mère. Je me souviens qu’elle se mettait sur la pointe du pied et se cambrait en arrière pour me montrer comment faire ce pas. Elle était danseuse à Las Vegas, mais elle avait commencé sa carrière comme danseuse classique et contemporaine. J’adorais la regarder valser. Lorsqu’elle faisait le ménage, elle tourbillonnait sur une musique qu’elle seule pouvait entendre. Ses longs cheveux noirs tombaient sur sa taille et volaient autour d’elle comme une cape. Du haut de mes cinq ans, ma mère était la plus belle femme de la terre et je l’aimais comme personne. Cet amour s’est éteint depuis longtemps, mais j’ai gardé cette statuette. Aujourd’hui, elle a trouvé une place sur la cheminée et même si j’ai envie de la voir voler en éclats sur le parquet, je n’en fais rien. Si je n’y tenais pas, l’aurais donnée au Secours Populaire depuis longtemps. Parfois, les plus beaux souvenirs sont les plus douloureux.

Je me retourne pour étudier le reste de la pièce. Sur le guéridon à côté d’un canapé, je découvre un cadre avec une photo de Maddy. Je l’ai prise la veille de sa première rentrée à la fac. Elle m’avait montré les salles qu’elle allait fréquenter et les bibliographies qu’elle devait parcourir, et je l’avais suivie comme un chiot égaré. Ma petite sœur, elle, me guidait par la main en sautillant joyeusement, balançant nos bras d’avant en arrière. Son bonheur était exubérant et je m’en étais délectée, consciente que ma puce, mon bébé, allait accomplir des choses incroyables. J’étais on ne peut plus fière d’elle. Rien ne l’arrêterait ou ne l’empêcherait de réussir.

J’arrive dans la cuisine et je trouve un collage de photos sur le frigo, tenu par des magnets. Il y a celles que j’avais accrochées dans mon ancien appartement, Maddy, Ginelle et papa, mais il y en a des nouvelles, aussi. De Wes et moi. Une qu’un serveur a prise de nous lors d’un dîner, et un selfie que nous avons pris au lit, sur lequel on ne voit que nos visages.
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